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LA  RÉGLEMENTATION 


lUGKE  THÉOHIQUKMENT 


Al'  POI.NT  ni-  VUE  DE  EA  SYPHIEIGIIAI'IIIE  .MODERNE 


RAPPORT 

présenté  éi  la  Section  d'Hygiène  du  Congrès  de  la  Fédération  à Genève. 

Mesdames  et  Messieurs, 

.le  viens  attirer  votre  attention  sur  la  question  de  la  prostitution 
réglementée  qu'on  discute  si  fréquemment  et  depuis  longtemps  dans 
dilîerents  pays.  Ce  problème,  qui  est  à la  fois  ancien  et  éternelle- 
ment nouveau,  a suscité  de  violentes  controverses.  Il  a été  jeté,  comme 
une  pomme  de  discorde,  non  seulement  entre  les  spécialistes,  mais 
aussi  entre  les  non  spécialistes.  La  société  elle-même  s'est  trouvée 
divisée  en  deux  camps  : les  partisans  et  les  adversaires  de  la  régle- 
mentation. Et  malgré  tout,  nous  sommes  aujourd'hui  encore  en 
présence  d'une  sorte  de  nœud  gordien  qui  attend  d'être  tranché. 

Nous  ferons  remarquer  cependant  que  le  .système,  considéré 
autrefois  non  seulement  comme  utile,  mais  aussi  comme  tout  à fait 
nécessaire,  a été  récemment  battu  en  brèche  avec  la' plus  grande 
énergie,  tellement  qu’un  certain  nombre  de  gouvernements  se  sont 
mis  à le  supprimer.  A leur  tour,  les  partisans  des  i-èglernents,  parmi 
lesquels  nous  trouvons  plusieurs  hommes  d'une  compétence  recon- 
nue, font  aux  nouvelles  mesures,  prises  à la  suite  de  l'abolition,  une 
opposition  ardente  et  convaincue.  Au  fond,  qu’est- ce  que  cela 
prouve'?  Il  nous  paraît  que  si  on  observe  aujourd'hui  une  tendance 
marquée  à supprimer  les  règlements,  c’est  une  preuve  évidente 
qu  ils  n’atteignent  pas  leur  but,  car  si  la  syphilis  diminuait  graduel- 
lement au  lieu  de  se  répandre  comme  elle  le  fait  malgré  les  mesures 
prophylactiques  qu’on  lui  oppose,  on  ne  chercherait  pas  à remplacer 
le  contrôle  de  la  police  médicale  par  d’autres  mesures.  D’autre  part, 
l’opposition  que  rencontre  l’abolition  de  la  police  des  mœurs,  démon- 
tre clairement  que  la  majoiâté  considère  encore  cette  institution 
comme  utile  et  nécessaire  au  point  de  vue  de  l’hygiène.  On  redoute 
évidemment  que  la  syphilis  ne  se  généralise  encore  davantage  une 


loi-  «lue  I.  s I.i-élenduos  «ligues  quo.i  lui  opiiose  scn.nt  leiivcTsucs. 

Il  e-t  difli  -ile  de  tlirc  ou  les  |)arlisiuis  du  système  oui  pu  puiser  leur 
. onvictioi  . Ils  lie  peiiveiil  pus.  eu  elfel,  s'appuyer  sur  des  doiiiiees 
qaiisti.|u(  s indiscutables,  vu  .pi'il  n'eti  existe  point.  Pcut-etre  s ms- 
,,ireni-ils  .urtoiii  de  ce  sentiment  <|ui  nous  einpèclie  de  renoncer 
facilenien  aux  convictions  qui  ont  grandi  avec  nous  et  sont  devenues 

comme  U 10  piiflie  de  nou^-inèmes. 

("est  poumuoi.  en  ma  ipialité  de  représentant  de  la  syphdiuraplne. 
i'exaniint  rai  devant  vous  la  (piestion  de  savoir  si  la  réglementation 

’.le  la  proilitution.  considérée  comme  mesure  sanitaire  opposée  a la 
dillusion  de  la  .syphilis,  repose  solidement  sur  les  données  scienti- 
lituies  leu  rnie<  par  les  théories  actuelles  de  la  syphilis.  Je  n ai  point, 
cela  va  unis  dire,  l’intention  de  vous  soumettre  un  traité  de  a 
matière  • aussi,  dans  mon  exposé,  je  me  contenterai  de  résumer 
• l une  manière  générale  les  résultats  aux.,nels  est  arrivée  la  science 

actuelle. 

Les  p;  rti^ans  des  règlements  aftirment  qu»’  la  prostitution  clan- 
destine < elle  <pii  n’est  pas  soumise  au  contrôle,  est  h'  foyer  principal 
nui  répand  l’infection  sv|)hiliti.pie  dans  la  population.  C’est  dire  .juc 
lu  prostiuition  inscrite  n’ollre  point  le  même  danger,  ou.  en  d autres 
„.rmes.  que  le  contrôle  de  la  i.olic'  médicale  est  un  moyen  d assai- 
nissemei  t.  C’est  en  elîet  dans  le  hut  d’assainir  la  prostitution  (pi  on 

U institue  tout  un  ensemble  de  prescriptions  administratives  ou 

lemdes  < ni  reposent  sur  la  contrainte,  comme  la  poursuite  et  l’ar- 
re'tation  des  prostituées,  l’inscription  sur  les  registres  de  la  police, 
lu  visite  periodupie  obligatoire  et  le  traitement  forcé.  Les  partisans 

de  ces  1 lesLires  n’b('‘>itent  jias  à les  considérer  comme  fort  impor- 

tantes a I point  de  vue  de  l’bygiène.  A leur  sens,  la  violation  de  la 
liberté  i idividueile.  qu'on  rend  ainsi  inévitable,  est  compensée  par 
les  avan  âges  (ju’en  retire  la  population  dans  son  ensemble. 

Perso  nie  irbésitera  ;i  reconnaître  que  toute  mesure  sanitaire  doit 
reposer  mr  des  bases  rationnelles  et  que  la  prophylaxie  (lu’on  oppose 
à une  maladie  déterminée  doit  être  déduite  de  la  nature  et  de  l’évo- 

liition  s[  écinlc  ilo  Ui  niulfulio  rllc'-nvMUO. 

Or.  voyons  maintenant  cpielles  idées  ,<cientili(iues  ont  dicté  les 

mesure/sanitaires  «pii  sont  encore  en  vigueur  et  ont  présidé  à la 
créatior  de  la  police  médicale. 

C’est  au  ciaurs  du  jiremiei'  tiers  de  ce  siècle  (pi  a été  cornai  et  pia- 
tiipiemcnt  organisé  le  système  actuel.  A cette  époque,  la  théorie 
unitaire  prédominait,  et  ies  sypbiligrapbes  reconnaissaient: 

e)  l'n  ch'inent  contagieux  identiipie  pour  la  syphilis,  le  chancie 

mou  et  a gonorrhée. 


h:  La  contagiosité  du  chaticre  syphiliti(pH‘  primitil  seul.  Après  la 
disparition  du  chancre,  on  déclarait  le  sujet  inolîensil  au  point  de  vue 
sanitaire,  et  on  le  cons’idérait  comme  incapable  de  transmettre  sou 
mal  aux  personnes  saines. 

Partant  d’une  telle  théorie,  il  était  logique  d instituer  un  règlement 
prescrivant  la  séquestration  de  tout  individu  porteur  d un  chanen* 
syphilitique.  En  elTet.  cette  manifestation  est  de  courte  durée  — srx 
huit  semaines;  — elle  est  de  plus  éminemment  contagieu.se.  En 
retirant  le  malade  de  la  circulation,  on  le  mettait  dans  1 impossibilité 
de  prati«iuer  le  coït,  c’est-à-dire  de  transmettre  la  contagion  aux 
individus  sains,  et  cela  était  nécessaire  seulmnent  pendant  la  courte 
période  d évolution  du  chancre.  Après  la  guérison  du  chancre,  on 
remettait  le  syphilitique  en  liberté,  car  on  le  considérait  comme  sain 
l't  ne  présentant  aucun  danger  |)0ur  les  autres. 

Xous  savons  maintenant  que.  malheureusement  pour  I humanité, 
cette  théorie  était,  hélas  1 tout  à fait  erronée.  Chacune  des  trois 
maladies  «jue  nous  venons  de  mentionner  a son  virus  |3ropre.  De 
plus,  la  contagion  de  la  gonorrhée  ou  du  chancre  mou  n entraîne 
qu’une  aÜ’ection  locale,  tandis  que  le  virus  de  la  syphilis  envahit 
l’orgaid.-me  tout  entier.  Nous  savons  en  outre  «pie  le  chaiicre  spéci- 
lique  ne  fait  que  mar«pier  le  commencement  d’une  jiériode  ()u  le 
malade,  pcndcnil  de  lomjues  années,  peut  transmettre  la  syphilis  aux 

autres  par  toutes  les  jjarties  de  son  oi-ganisme. 

Quoi  «pi'il  en  soit,  la  théorie  de  nos  prédécesseurs,  telle  «pie  je 
viens  de  la  rappeler,  pouvait  certainement  leur  servir  «le  bas«>  pour 
instituer  les  mesures  sanitaires  «pie  nous  ilésignons  sous  le  nom  de 
réglementation.  En  remontant  ïi  leur  conception  d«‘  la  nature  et  de 
l’évolution  de  la  sy|)hilis.  nous  comprenons  «pie  les  réglementaristes 
d’alors  aient  regardé  leur  système  comme  iogi«]ue  et  très  projire  a 
assainir  la  prostituti«'»n. 

H ne  faut  donc  pas  s’étonner  «pie  les  gens  «le  cette  ép«upie  aient 
grandi  dans  une  telle  conviction  et  l’aient  léguée  aux  générations 
suivantes,  malgré  les  progrès  de  la  science.  La  réglementation  a été 
une  sorte  de  muraille  épaisse  «pu  a emp«'ché  la  so«.n«'té  «le  con>id(‘iei 
la  syphilis  à la  lumière  des  rayons  que  la  science  projetait  <ur  cett«‘ 

maladie. 

J’ai  dit  «pie.  |)Our  le  malheur  «le  1 humanité,  la  théorie  des  ancien^ 
svphiligraphes  n’avait  pas  été  conlirmée  |iar  1 obsenation  des  laits, 
.le  suis  réellement  convaincu  «pie  si  cette  viinlle  théorie  pouvait  rede- 
venir une  réalité,  si.  par  la  puissance  bienlaisante  «lu  sort,  la  s\ phi- 
lis  prenait  la  propriété  de  se  transmettre  aux  individus  sains  au 
moyen  «le  l’ulcère  s\  philiti«pie  primitil.  «lu  chancre  induré  seulement, 
la  syphilis  «lisparaitrait  rapidement  «lu  sein  de  nos  i)«ipulations.  On 


— ()  — 

peut  prod  mier  avec  assui’auce  (|ue,  dans  les  conditions  actuelles  do 
la  vie  et  si  rtout  avec  la  surveillance  médicale  des  prostituées,  l'hu- 
manité sei  iit  facilement  délivrée  de  ce  Iléau.  En  effet,  la  transmis- 
sion de  If  syphilis  par  rinternnhiiaire  de  l accident  primaire  est 
(juehjue  cd  ose  de  bien  rare  en  comparaison  du  total  do*s  cas. 

En  (|uoi  diff'ore  donc  la  théoi'ie  modei-ne  de  la  syphilis  de  celle  ([ue 
professaient  les  s|jécialisles  à qui  on  doit  la  réglementation  de  la 
pi’ostitutio  1 y Les  j)roi>rès  scientiliipies  réalisés  dam  l'étude  de  la 
pathologii  de  la  syphilis  permettent  de  considérer  .mjourd'hui  le.' 
véi'ités  suivantes  comme  établies  : 

I.  Apris  l'évolution  de  l'ulcère  syphilili(iue  inamitif  (chancro 
induré'  co  nmence  la  période  de  la  maladie  apjudee  condylomateuse 
(secondaii  ‘ . qui  dure  plusieurs  années  (se|tt  à dix  ans).  Pendanl 
cette  péri  ale.  la  peau  et  les  muqueuses  visililes  du  malade  soni 
affectées,  .jériodifjuenn'ut  et  à des  mtenalles  irréguliers,  de  lésion? 
nombreuses  qui  se  pivsenlent  sous  l'aspect  d'éruptions  de  formes 
diverses  e d’inliltrations  spécifiques.  Ci's  manifestatimis  ou  récidives 
constituei  t ce  (|u'ou  appelle  les  périodes  actives  de  la  maladie.  Entre 
les  récidi\es  s'écoulent  des  intervalh's  (]u’on  désigne  sous  le  nom  de 
périodes  1 Uentes  ou  intermédiaires  et  (|ui  sont  cai'actiirisées  par  l’ab- 
sence de  phénomènes  sur  h's  sLii'faces  du  corps  (|ui  sont  accessihlcs 
aux  reclu  relies  clinivjues  ordinaires. 

II.  Tou  es  les  manifestations  activi's  de  la  [lériode  condylomateusi* 
transmettmt  la  syphilis,  et  cette  contagiosité  des  accidents  secon- 
daires es  considérée  aujoui'd'hui  comme  une  vériti'  incontestable. 
Au  cours  de  cette  même  période,  la  maladie  se  transmet  .aussi  par 
voie  d’héi  édité. 

III.  Pe  idani  toute  la  période  condylomateuse.  le  sang  du  sujet  est 
contagieux  et  capable  de  communiquer  la  syphilis  aux  individu? 
sains.  Xo  is  ferons  à ce  pi'opos  les  l'emarques  suivantes: 

1"  La  ( ontagiosité  du  sang  des  syphilitiques.au  moment  oit  il? 
pi’ésentei  t l'une  des  manifestations  apparentes  spéciales  à la  période 
condvlon  ateuse.  est  un  fait  certain,  prouvé  par  des  expériences 
directes,  ^t  dont  on  ne  peut  douter. 

"2°  La  contagiosité  du  sang  des  syphilitique?  qui  se  trouvent  dans 
la  péi'iode  condvlomateuse.  sans  pi'ésenli'r  cependant  aucune  des 
manife.'^ti  tions  actives  de  la  maladie,  est  prouvée  par  l’observation 
clinique.  11  n'existe  toutefois  pas  d'expériences  directes  d'inocu- 
lation, af  irmatives  ou  négatives,  faites  avec  le  sang  de  ces  syphili- 
tiques. Di  nos  jours,  de  telles  expériences  seraient  impossibles,  cela 
va  sans  d re. 


^■oici  néanmoins  les  observations  cliniiiues  par  lesijuelles  il  est 
prouvé  que  la  syphilis  peut  être  transmise  aux  individus  sains  j)ar 
des  malades  qui  ne  présentent  aucune  des  manifestations  acti\  es  de 
la  période  condylomateuse  : 

a)  Des  nourrices  saines  ont  été  infectées  en  allaitant  des  enlants 
syphilitiques  qui  ne  iirésentaienl  aucune  traci*  apparente  de  la 

maladie. 

h Inversement,  des  noui'rici's  qui  se  trouvaient  dans  hi  période 
latente  de  la  syphilis,  et  ejui  n'acaient  pas  di'  manih'stations  actives, 
ont  cepeiulant  contaminé  leuis  nounassons. 

c 11  est  prou\é  que  des  enfants  vacciniferes.  sans  pré<(mter  aucun 
phénomène  morbide,  communiquent  souvent  rinfeciioii  syphililaïue 

a ceux  (]ui  ont  été  inoculés  a\-ec  leur  \ accin. 

d)  Un  a observé  une  (juantité  de  cas  oii  la  .syphilis  s'est  transmise 
par  l'hérédité,  alors  que  les  parents  se  trouvaient  dans  la  période 
latente  de  la  syphilis  au  moment  de  la  concejttion  et  pendant  l'époqui* 
suivante. 

c'  Pendant  la  délloration . des  feniiiK'?  ont  l'He  contaminées  par 
leurs  mai'is  cjui  ne  [irésentaieut  a ce  ninment  aucun  ?igne  apparent 
<le  maladie. 

/■)  On  connaît  toute  une  série  de  cas  oii  des  syphilitiques,  san? 
manifestations  actives,  hommes  et  femmes,  ont  communiqué  l’infec- 
tion pendant  le  coït  abstraction  faite  de  la  contagion  imaliate  . 

Tous  ces  faits,  et  bien  d'autres  (mcore  de  la  même  nature,  ont 
amené  les  svphiligraphes  à se  laireune  loi  en  \ ertu  de  lai|uelle.  dan? 
un  but  prophylactique,  ils  Interdisent  ;i  tout  syphilitiipie  de  se  marier 
avec  un  indit  idu  sain  aussi  longtemps  que  la  période*  cond\ lomateuse 
n’est  pas  complètement  arrit  éeason  terme.  De  memi*.  on  ne  [lermet 
pas  aux  nourrices  <]ui  sont  dans  l'ette  période  di*  la  maladie  d allaiter 
<les  enfants  non  syphilitiques. 

IV.  Le  virus  svphihtiiiiK*  n'est  pas  d'une  nature  lolatih*  : il  setran?- 
met  du  malade  au  bien  portant  non  seulement  par  le  contact  avec 
la  surface  qui  présente  une  lésion  spécilique,  mais  aussi  [lar  toute? 
les  solutions  de  continuité  ipii  jieuvent  se  trouver  dans  1 (*j)iderme  du 
malade,  comme  une  (‘gratignure.  une  gerçure,  uni*  écorchuri*. 
Cependant,  pour  que  le  virus  [misse  pénétrer  dan?  I organisme  ?ain. 
il  faut  qu  il  trou\e  une  porte  d entrée*,  mais  il  sullit  pmii"  cela  di*  la 
moindre  solution  de  continuité  dans  1 (*piderme. 

-Vprès  la  période  condylomateuse.  le  syphihti(|U(*  peut  entr(*r 
dans  la  période  gommeuse,  dont  les  manilestations  morbides  ne  sont 
pas  contagieuses  et  ni*  sauraient  donc  transmettre  le  mal  a des  indi- 
vidus sains. 


\ I.  La  luialicalioii  merciiriello  spéciliciue  fiiil  «li<i)araiti'e  les  mani- 
festations nxtérieni'es  et  réduit  l'c’volution  de  la  période  condyloina- 
leuse  à d(  u\  ou  trois  années. 

\'ll.  L.i  yuérisou  et)uiplète  dt^  la  syphilis  exige  un  traitement  réi- 
téré |)end  int  les  deux  ou  trois  premières  années  de  la  maladie. 

VIII.  La  réinfeelion  sy|)hiliti(pie  peut  êti'e  classée  parmi  les  faits 
rares  et  i xe(‘ptionnels. 

Après  outcîs  ces  eoiistalations.  nous  voici  bien  loin  de  la  concep- 
tion (|ue  étaient  faite,  au  commencement  du  siecle.  les  repre.sentants 
de  la  science.  Ils  |iensaient  (|ue  la  .syphilis  s(*  transmet  seulement  au 
moyen  d(  l ulcere  primitil  pendant  sa  courte  apparition.  Nous  sa\on> 
aujourd'l  ui  «pie  la  syphilis  est  (■(jntag'ieus«>  pendant  plusieurs  années, 
au  cours  de  toute  la  longue  périmh'  d«‘  I évolution  condylomateuse. 
(^ue  le  n alade  ait  ou  n'ait  pas  des  manifestations  active-s.  il  est  établi 
«pie  s')ii  : ang  sert  «h'  x éhicule  au  virus  et  «•ommuni«]ue  I inleittion  : 
on  sait  a issi  «pie  les  nombrinises  syplnlides  «jui  atta«]uent  la  jteau  «'t 
les  mu«p  dises  pendant  la  |)ério«le  secondaire  ont  la  meme  propriété. 

Il  est  ( onc  clair  «pie  la  manière  d envisager  la  nature,  1 évolution 
et  la  con  agion  «!«'  la  syphilis  a complètement  changé  depuis  répo«pie 

ou  les  rè.i,lements  ont  été  institués. 

•fêtons  mainttmant  un  c«iup  ilddl  sur  U,*  i'apport«[ui  existe  entre  les 
mesures  sanitaires  «pii  sont  à la  base  <h'  la  réglemditation  actuelle 
et  l'état  irésent  de  la  syphihgraphie. 

La  r«'*rlementation  actuelle  a [tour  but  : 

1"  De  îOuniettre  toutes  les  femmes  puhli(pies  à la  visite  medicale, 
période^  le  et  ohligatoirf*.  Suivant  les  pays,  la  p«n'io«lidte  «le  la  visite 
varie  ; u le  fois  par  mois,  une  fois  par  «piin/aine.  une  fois  par  semaine, 
deux  foi:  par  semaine. 

2"  D e ivover  siir-le-ciiamp  à riu'ipital,  pour  «pi  elle  s««it  soumise  au 
traiteme  U oiahnairt*.  toute  lemm«“  atteinte  de  la  syphilis,  par  «juoi  «m 
«mteiul  t Hite  femme  «pii  présent«‘  des  manifestations  a[)parentes  do  la 
maladie  Après  la  «lisparition  «les  symptèmes  extérieurs,  la  femme 
revient  ; son  niéti«'r,  munie  d'un  certllicat  par  le«[uel  l’administration 
certifie  pi'elle  est  saine.  <hi  lui  «lonne  la  inènie  attestation  si  à la 
visite  oi  n'a  trouvé  sur  elle  aucune  manifestation  a«'tive  «pu'  l'œil  du 

médecir  puisse  «•onstater. 

\dilii  le  fond  même  «lu  système  ! 

On  ptut  press«mtir  déjà,  d'après  ce  «pie  j«‘  viens  «le  «lire,  «pi’il  y a 
désacco  ■«!  entre  les  mesures  prises  et  la  thé«)rie  même  de  la  syphilis. 
Mais  av  uit  de  faire  toucher  du  «loigt  cette  contra«hction,  «]u’on  me 
permett  ; «l'attirer  l'attention  sur  l’état  sanitaire  dan.-,  h'quel  se  trouve 
la  prost  tiition  elle-même. 
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Le  fonctionnement  delà  police  sanitaire  a eu  pour  résultat  de  cré.n- 
une  classe  particulière  de  personnes,  les  prostituées  inscrites. 

D'exacts  travaux  statisti«]ucs.  «lont  les  bases  ont  «‘té  posées  ’p.u  le 
])'■  Sperld^  dans  .son  remanjuable  travail  sur  « la  -yphilis  «lans  la 
population  féminine  de  Saint-Detersiiourg  ».  nous  fournissent  les 
notions  suivantes  sur  la  santé  «le  cette  classe  spéciale  «le  personnes  ; 

|«  On  trouve  toujours,  dans  les  rangs  «le  la  prostitution  ms«-rit«‘. 
de  «piarantc  à «‘implante  p«)ur  cent  de  femmes  sy|.hiliti.pies  à la 

période  condylomateuse. 

2"  'routes  ces  femmes  fonctionnent  ave«‘  la  garantie  «pie  donne  la. 
formule  « saine  » : «)  pendant  l«„-s  iiériodes  latentes  de  la  maladie; 
è)«lès  «pie  la  reci.live  est  arrivée  a son  l«7rme  : «h  au  «lebut  de  la 

récidive. 

Toutes  les  femmes  saines  «pii  entrent  «lans  1«‘S  rangs  de  la  pros- 
liiut'ion  inscrite  clevitMinent  très  vite  syphiliti«pies.  et  dans  tous  les  cas. 
ajirès  un  «lélai  maximum  «le  «leux  à trois  années. 

i"  ITi  tel  état  «le  «-boses  ne  saurait  être  1 eilet  du  hasar«l  : il  appa- 
raît comme  la  conse«pienc«‘  inévitable  du  système 

.Si  maintenant,  nous  comparons  d'une  part  les  «lécoux  ertes  modernes 
sur  la  contagiosité  «le  la  syphilis  et  d'autre  part  la  la«:«m  dont  1 admi- 
nistration envisage  l'état  sanitaire  des  prostitué<.^s  inscrites,  nou^ 
voyons  «pie  la  réglementation  se  trouve  en  pleine  contradiction  avec 
la  science.  D'abord  la  science  ne  reconnaît  point  du  tout  un  syphi  i- 
ti«nie  comme  sain  dès  «pie  les  manifestations  extérieures  «le  la  maladit' 
ont  disparu.  Elle  exige  au  contraire,  avant  de  lui  «lonner  une  pareille 
«pialilication.  «pi'il  ait  été  soumis  à une  médication  elhcace.  «lU  un 
temps  assez  long  se  soit  écoulé,  deux,  trois  «'t  même  «luatre  années 
depuis  le  début  «le  la  maladie,  et  «pie.  «lans  tous  les  cas.  le  «lernier 
phénomène  comlylomateux  ait  «lisparu  depuis  «leux  ans  au  moins. 

( '-'est  alors  seulement  «pi'on  peut  «léclarer  le  mala«le  guéri,  et  seule- 
ment alors  «pi'on  peut  lui  permettre  de  se  marier.  Le  reglement,  lui. 
se  contente  «l’envover  pour  quehpie  temps  la  prostituée  malade  a 
l'h.jpital.  Là.  au  moyen  d’un  traitement  de  courte  «lurée.  d un  ou 
«leux  mois,  on  fait  disparaître  les  sympt«jmes  extérieurs,  apres  «pioi 
la  police  sanitaire  garantit  la  .syphilitique  comme  sninr  pour  les  rap- 
ports sexuels. 

Il  me  sera  sans  «loute  permis  de  demander  «juelle  raison  peut  nen 
avoir  le  règlement  pour  prescrire  des  mesures  sanitairt^s  «pu  se  trou- 
vent en  contra«liction  si  évidente  avec  les  con''tatations  h, s plus 
incontestées  de  la  science.  Comment  se  tait-il  «pi  un  syphilitique  ou 
«qu'une  syphilitique  à la  période  contlylomateuse  iis«pic  de  tiansmet 
tre  sa  maladie  à l’individu  sain  «luan.l  les  rapport-  sexuels  sont  c«.n- 
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sacrés  par  le  mariage,  tandis  (]u’on  n'y  trouve  pas  le  même  dangei’ 
<|uand  ces  rapports  s'exercent  en  dehors  du  mariage  et  tpi’ils  sont  en 
outre  dénn  sui’ément  multipliés,  qu’ils  se  répètent  jusqu’à  quinze  et 
trente  fois  |)ai‘  vingt-(]uatre  heures,  comme  on  a démonti'é  qu’il 
arrive  aux  prostituées  de  maisons  de  toléi'ance'? 

.le  voudiais  aussi  avoir  (|ueh)ues  éclaircissements  sur  l'état  moral 
de  ceux  de  mes  confrères  sur  qui  pèse  le  règlement  et  (pii  se  trous  ent 
dans  la  ti-i:  te  nécessité  de  donner  un  cei'titicat  de  santé  à une  syphi- 
litique con  lylomateuse  chez  (jui  ils  viennent  de  voir  disparaître  une 
des  manifestations  activ»^*^  de  la  période.  Il  me  semlile  qu'en  mettant 
sur  la  cart  • d'une  telle  jjrostituée  la  note  « saine  » (telle  ('st  du  moin." 
la  foi'inule  (|u’oii  em[)loie  dans  mon  pays),  le  médecin  n’a  ijue  deux 
alternatives:  ou  bien  il  abjure  toutes  les  convictions  scientiliijues 
modernes,  ou  léien,  reconnaissant  cluupie  fois  la  fausseté  de  son 
attestation  il  fait  des  compromis  avec  sa  conscience. 

11  résulto  de  tout  ceci  (pie  la  réglementation  doit  nécessairement 
en  venii-  i écartei'  des  rangs  de  la  prostitution  inscrite  toutes  les 
syphilitiqu  3s.  depuis  le  jour  ou  elles  contractent  la  contagion  jusqu'au 
moment  ou  elles  sortent  de  la  période  condylomateusc,  c'est-à-dire 
pendant  tr  >is  ou  (juatre  ans  au  minimum.  Autrement  elle  n’est  pa> 
en  droit  dt  se  laire  considérer  comme  une  institution  qui  tend  à pi‘0- 
téger  la  [u  pidation  exposée  à l'infection  syphilitique  dans  ses  rapports 
sexuels  a\-  'c  les  femmes  insci-ites. 

Mais  si  (c  mode  de  faire  prévalait,  les  jirostituées  malades  rentre- 
raient dan:,  la  population,  car  il  est  matériellement  impossible  de  les 
gai’der  tomes  emprisonnées.  Il  faudrait  les  remplacei'  par  d'autres, 
saines,  (jui  tomlieraient  infailliblement  malades  à leur  tour  pendant 
les  deux  ou  trois  pi-emières  années  de  l'exercice  de  leur  profession, 
comme  nous  l'avons  ^■u  plus  haut,  et  il  faudrait  toujoui  s continuer  de 
même.  l)t  cette  manière,  la  réglementation  recruterait  sans  cesse 
des  femmt  s saines  pour  le  service  des  clients  de  la  prostitution,  et 
rejettei-ait  des  femmes  syphilitiques  dans  la  population.  Ainsi  le 
système  pouiTait  peut-être  réaliseï-  son  idéal. 

Une  aut  -c  solution  qui  atteindi'ait  mieux  le  but  et  répondrait  davan- 
tage aux  ‘xigences  de  la  scieiK'e.  serait  de  n'admi  ttre  parmi  le." 
prostituée?  inscrites  (pie  des  syphilitiques  ai'rixées  au  terme  de  la 
période  co  ulylornateuse  ou  entrées  dans  la  période  gommeuse,  car 
celle.^^-là  seraient  réellement  incapables  de  transmettre  la  contagion. 


.'^i  les  règlements  ne  soutiennent  pas  la  critiijiie  au  point  de  vue 
des  doctrii  es  modernes  sur  la  syphilis,  voyons  jusipi'à  ([uel  point  ils 
sont  pratic  ues. 

Admette  ns  que,  grâce  à la  réglementation,  on  réussisse  à éloigner 
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de  la  prostitution  ofticielle  toutes  les  femmes  évidemment  malades, 
et  que  la  .syphilitiepie,  lorsqu’elle  quitte  l'hijpital  ou  sont  internées 
les  inscrites,  ne  présente  nulle  part,  ni  sur  la  peau,  ni  sur  les  mem- 
branes iruKjueuses,  la  moindre  tra<;('  des  infiltrations  s|)écitique." 
auxquelles  elle  vient  d'être  sujette.  Admettons  qu'elle  n'ait  ni  fissu- 
res. ni  écorchures,  (pi'elle  ne  conser\e  le  principe  de  la  contagion 
que  dans  le  sang,  et  (pie  c('  princiiie  même  soit  très  allaihli  grâice  a 
la  médication  à hnpiclle  le  suj('t  vient  d être  soumis,  l.a  prostitution 
insci’ite  contiendrait  ainsi  seulement  des  lemmes  dans  les  péi’iodes 
intermédiaires  de  la  syphilis  oii  les  malades  m*  pri'sentent  pas  de 
sympti'imes  apparents.  Nous  admctton>.  en  d autres  termes,  ipie 
l'idéal  de  la  réglementation  actuelle  soit  atteint  et  (pi  elle  ait  jni 
amenei'  la  prostitution  surveillée  à l'état  (]u'elle  se  pr(3|)Ose.  X'oyou" 
même  dans  ce  cas  jus(pi  à ipiel  point  le  système  serait  pratiipie. 

Si  le  sang  du  svphihti(]ue  condylomateux  neste  contagieux,  il 
pourra  cannmuniipier  l'infection  ;i  ceux  qui  l’entourent  aussi  long- 
temps (pie  dure  cette  contagiosité,  et  même  dans  les  sinqiles  rap- 
ports journaliers  (pie  nécessite  la  vie  en  commun.  l>e  danger  de  con- 
tamination devient  heaucoiq)  plus  considérable  jiendant  les  attou- 
chements particulièrement  intimes,  ou  le  corjis  du  malade  entre  en 
contact  av  ec  celui  de  l’individu  bien  portant,  comme  c est  le  cas  (lan^ 

I allaitement  et  dans  les  rapports  sexuels.  Enfin,  h?  danger  arrive  a 
son  maximum  dans  les  rapports  sexuels  entre  1 individu  sain  et  la 
prostituée  atteinte  de  sy[)hilis  condylomateu.se.  surtout  si  cette  pros- 
tituée se  trouve  dans  une  maison  de  tolérance.  En  ellet.  la  tré(]uenc(‘ 
extrême  des  rapports,  jiarticulière  à ces  établissements  — (piitize  a 
tf(}nte  jjar  jour  — favorise  la  formation  des  écorchures  et  des  plai(‘s 
sur  les  parties  sexmdles  d(‘  la  leinme  et  lacihte  d autant,  la  transmis- 
sion de  la  syphilis. 

Toutes  ces  consi(lél•a^ion^■  ont  leur  importance,  même  pour  le  cas 
ou  I individu  ne  présente  aucune  manifestation  apparent!.'  de  la  ma- 
ladie. Mais  en  réalité,  les  conditions  sont  encore  moins  favorahh's. 
En  effet,  il  faut  aussi  tenir  compte  des  laits  suivants  : 

a.  Les  organes  sexuels  des  lemmes,  accessibles  a 1 ohs(*rvation 
clinique,  jirésentent  quehpiefois  des  infiltrations  spécifiques  ipi  il  est 
pourtant  impossible  de  constater,  mêmi'  au  moyen  de  1 examen  le 
plus  minutieux,  ainsi  (pn'  font  prouvé  les  recherclnts  pathologo- 
anatomiques  de  Neumann. 

à 11  peut  se  produire  des  infiltrations  ."pécifiijues  trc.s  étendues, 
avec  sécrétion  abondante,  sur  les  muqueuses  qui  restent  inacce-ssible." 
il  Id'il  dans  les  recherches  cliniipies  ordinaires,  par  exemple  sur  la 
muqueuse  (pii  revêt  le  col  et  la  ca\  ité  de  la  matrice  et  (h^  1 urètre. 
Ces  secrétions  se  répandent  facilement  sur  les  parties  sexuelles 


l'.xienies  de  la  Ilmihiu'  aitis-i  <iue  dans  le  va^iii  ; ellns  augmentent 
considérai  lement  les  chances  d'infection.  \'A  cependant  rexamcn 
clinit|ue.  i lènie  très  minutieux,  de  la  pei'sonne  (pii  imi  est  atteint»' 
donne  des  résultats  négatifs. 

e Les  iLieurs  blanches  ainsi  (pie  les  secrétions  menstruelles  des 
-vphihti(pies  nngmentent  les  chanci's  de  contagion. 

il)  Ln  ctrtain  nombre  de  manife>talions  actives,  specitiipies  et  mm 
s|)éciti(pie;  , à faible  développement,  comme  la  papule  imupieuse  a 
-on  début  la  Ncsicuie  de  l'in'rpès.  etc.,  ('‘chappent  lacilement  aux 
investigat  ons.  Llles  poui'raient  passer  mapeiapies.  même  si  1 examen 
était  (pmtidien.  et  la  femme  serait  laissée  libre  comim'  ne  présentant 
aucune  m unfestalion  morbide. 

r Le  développement  des  phénomènes  (pii  caracteri'^t'iit  la  l'écidive 
peut  se  pi  jduii'e  dans  rintt'rvalle  (pii  sépare  deux  visites. 

Ln  résumé  et  en  tenant  compte  de  toutes  les  obs('rvations.  nous 
sommes  e i droit  éhétahlir  la  thèse  suivante  : Ln  iirustilnce  mscrKe  (jin 
•s’c  Ironi'c  Inns  ln  iiérinih’  condijlninnlensc , lors  infnu’  un  clic  ne  pre- 
sente  nnrune  ninnifeslnlion  nppnrenir  de  la  maladie,  niet  les  hommes 
i/ui  la  fniinenlenl  en  .sinneme  damjer  de  cnn  leader  ln  supli/Us.  On 
trouve  de>  faits  à l'appui  de  cette  aftirmation  dans  la  plupart  des 
ouvrages  mr  la  statisti(]ue  de  la  pi'ostitution. 

Le  h''  t perck.  de  Saim-l’étei-sbourg.  (pii  s'est  appliipié  avec  un  >i 
grand  y.i-l  i à faire  la  lumière  sur  l'état  pathologi(pie  de  la  pi'ostitution 
inscrite,  f ftirme.  en  s'appuyant  sur  de  si'rieuses  obsitrvations  statis- 
tiques, (pe  les  six  septièmes  du  grand  nombre  d’hommes  (pii  ont 
réclamé  ;es  soins  pendant  -|uatre  ans.  avaient  contracté  la  syphilis 
dans  le  contact  des  prostituées  insci'ites  condylomat('uses.  Plusieurs 
autres  au  eurs  donnent  des  chiffres  analogues. 

Ainsi,  nème  au  point  de  vue  de  la  prati(]ue,  la  réglementation  ne 
soutient  las  la  critique  : par  consé(]uent  la  prostitution  inscrite  ne 
jjeut,  en  lucune  manière,  être  considérée  comme  assainie,  et  I inter- 
\ention  d ■ la  police  médicale  manque  son  but. 

Il  faut  ajouter  (pie  la  réglementation  actuelle,  basée  sur  les  prin- 
cipes que  nous  avons  énoncés,  met  indirectement  la  .société  dans  un 
très  graM'  danger.  Ln  effet,  les  jtrincipes  sciemirn]ues  pénètrent 
facilemi'r  t l’opinion  qui  s'en  empare  et  les  adopte,  ^urtout  (piand  ik- 
^ervent  de  base  à quehpie  intervention  des  pouvoirs  publics. 

11  n'v  a pas  très  longtemps  que  le  peuple  a appris  l'existence  du 
l.acille  ti  bei-culeux.  et  cependant  chacun  a déjà  une  idée  du  rcMe 
liathogène  (]ue  lui  attribue  la  science,  et  chacun  tâche  de  s'en  ga- 
rantir. 
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Il  fut  un  temps  ou  le  public,  voyant  la  sypbihs  se  rcq.andre  de  plu> 
en  ulus.  attendait  (piehpie  mesure  rationnelle  qui  le  garantit  de  1 in- 
fection. il  accepta  facilement  alors  l’institution  de  la  police  médica  e. 

répondait  exactemi'iil  aux  tbéories  scientili(pies  de  répo()U('. 
Imbue  des  idées  qui  avaient  présidé  à la  rédaction  des  regleinent>. 
la  Douulation  lit  bonne  mine  à mauvais  jeu  et  consentit  a la  violation 
/les  droits  d<'  (piehpies-uns  d('  ses  membres.  Cette  violation  1 aurait 
(■■\  idemment  révoltée  mois  les  suites  bienfaisantes  »pi  elle  en  attendait. 

JA's  uenérations  suivantes  grandirent  dans  la  conviction  tradition- 
nelle (pie  les  règlements  constituaient  une  réelle  sauvegarde  contri' 
rinfection  svphiiitiipie.  (pie  les  femmes  conliAlées  étaient  incapable- 
,1e  transmettre  la  contagion  et  qu'on  ('tail  invulnérable  ta.nt  (pi  on 
.misfaisait  ses  besoins  physiologiiiues  sous  la  protection  du  systennv 
l/l  société  vi\ait  ainsi  tram]uille.  bercée  par  cette  foi  .pu  rendait 

mute  initiative  priv.'e  superflue,  (h'truisait  tout  souci  de  la  simurite 
personnelle  et.  par  cela  *méme.  empêchait  les  saines  notions  sur  la 
mitur.'  de  la  .-yphilis  .le  pénétrer  dans  le  peuple,  ("est  dans  la  jeu- 
ue<«e  sui'toul  (pie  cette  croxance  accrédit.'e  a jeti'  de  prolonde.- 
racines.  Téexistenc'  des  règlement-  et  le  fonctionnement  actuel  de 
h'i  police  médicale  m'  font  (pi  accroitre  sa  conliance.  Aussi  voit-on 
une  urande  partie  du  public,  des  jeunes  gen<  surtout.  pou^>ee  par 
une  i'oi  aveugle,  se  diriger  insouciante  vers  les  inaHon-  d('  tolérance. 
X'e<t-elle  pas  s». us  la  sauvi'garde  du  i-èglemem 'r' 

Lh  l.len.  h's  résultats  >ont  deplorid.les.  La  jeunesse  est  trompée 
par  les  idées  t raditi. .nnelles.  trompée  par  l'atiestation  lam^s.'  (>t  véri- 
tablement criminelle  .pi'on  doiin.'  aux  prostituées.  Llle  trouve,  dan- 
le-  maisons  ofliciellement  protégées  et  patentée>.  des  lemnu's  muuK's 
,1c  certificats  de  santé,  dont  la  moitié  ,'<ont  infectées  et  inoculent  leur 
affreux  poison  à d.'s  gens  .pii  sont  Mirtout  coupabh^s  d'avoir  eu  trop 

de  conliance  dans  la  n'-glementation  officielle. 

Ce  préjm'é  sur  l’efticacite  sanitaire  dits  reglem.'iU-  est  surtout 
an, lu  lamui  les  uin.iiams.  qui  son.  ln  plus  souvent  infenln,  .!,. 
yvpliilis  par  des  femmes  soumises.  C'est  en  effet  par  conviction  qu  ils 
fréquentent  de  préféirnc.'  des  prostituées  inscrite^  : ils  évitent  soi- 
<>-neusement  les  clandestines  et  croient  ainCi  se  dél.'ndre  de  1 m- 

O 

fcction. 

(,>ue  de  scènes  déchirantes  accompagnées  de  larmes  ei  .1  evanouis- 
seinents.  le  spécialiste  praticien  ne  voit-il  pas  dans  -on  cabinet,  lors- 
qu'il doit  poser  son  diagnostic  et  déclarer  a un  adolescent  .pi  il  est 
atteint  de  syphilis  ! Souvent  le  malheureux  raconte  en  pl.'urant  >a 
triste  histoire.  11  avoue  piarfois  qu  il  a contracté  la  maladie  dans  un 
|)remier  rapport  sexuel.  (]u  il  a cru  nécessaire  d aptès  1 a\is  du  médi 
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fin.  et  qu'il  s’était  rendu  de  prél’érence  dans  une  maison  de  tolérance 
— (]uel(]utfois  aussi  sur  l'avis  du  médecin  — pleinement  persuadé 
qu’il  V ser.  it  absolument  ^ai'anti  contre  l'infection. 

Depuis  juebpies  années  que  je  réside  à Kielf,  j'ai  recueilli  des 
ilonnées  (|ui  ne  sont  pas  sans  iutéi’èt  sur  les  sources  oii  les  étudiants 
i]ui  ont  rétlamé  mes  soins  avaient  |)uisé  leui'  inb'ction.  Sur  *213  étu- 
diants svp  iiliti(|ues.  189,  soit  le  88,7  pour  cent,  avaient  été  conta- 
minés pari  es  pi*ostituées  oflicielles.  et  seulement  24.  soit  le  I 1.3  pour 
cent.  |)ar  ( es  clandestines. 

En  tenu  liant  ce  l'apport,  nous  nous  croyons  [ileinement  eu  droit  de 
donner  les  imnclusions  suivantes  : 

î.  La  réitlementation  actuelle  delà  prostitution  ne  repo.se  pas  sur 
les  princip  's  de  la,  sy|)hiligraphie  moderne. 

II.  En  céclai'ant  saines  des  jirostituées  qui  sont  entrées  dans  la 
péi’iode  co  idvlomateu^e  de  la  syphilis,  et  en  donnant  un  cerlilicat 
pour  attest' 'r  sa  j^aiaintie,  la  police  sanitaire  porte  un  fau.x  témoignap,'e. 

III.  La  I *glementation  induit  le  public  en  erreur  sur  l'état  sanitaire 
de  la  pi-ost  tution  insciâte,  et  par  là  favorise  l’extension  de  la  syphilis. 

IV.  La  églementation  paralyse  l'instinct  qui  pousse  l’individu  à 
se  défendij  lui-méme  de  la  syphilis;  elle  contribue  ainsi,  d’une 
manière  dtiouiaiée.  à aggraver  l'extension  de  la  maladie. 

V.  La  [ rostitution  réglementée  concentre  d'une  part  les  syphiliti- 
ques coud  domateuses  dans  ses  rangs,  et  d’autre  part  condamne  les 
femmes  sa  nés  qui  en  font  partie  à une  rapide  infection.  Elle  tlevient 
ainsi  run  des  foyers  iirincipaux  qui  réiiandent  la  syphilis  dans  le 
peuple. 
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FÉDÉRATION  ABOLITIONNISTE  INTERNATIONALE 


Fondée  le  19  mars  1875 


La  Fédération  est  indépendante  de  tout  parti  politique,  de  toute 
.•cole  philosoi)hiquc  et  de  toute  confession  religieuse.  Elle  i-éunit  en 
association  volontaire  les  personnes  de  l'un  et  de  l’autrit  sexe  dési- 
reuses de  contribuer  à la  réalisation  de  son  but. 

PRINCIPES 

lia  Fédération  revendique,  dans  le  domaine  spécial  de  la  législation 
en  matière  de  mœurs,  l’autonomie  de  la  personne  humaine,  i]ui  a son 
corollaire  dans  la  responsabilité  individuelle. 

D’une  part,  elle  condamne  toute  mesure  d'exception  appliiiuée  sous 

prétexte  de  mœui's  : 

D'autre  part,  elle  aftirme  qu’en  instituant  une  réglementation  iiui 
veut  procurer  à l'homme  sécurité  et  in-esponsabillté  dans  le  vice, 
l’Etat  bouleverse  la  notion  meme  de  responsabilité,  base  de  toute 
morale. 

En  faisant  pesei“  sur  la  femme  seule  les  conséquences  légales  d’un 
acte  commun,  l’Etat  pro|)age  cette  idee  funeste  qu  il  y aurait  une 
morale  ilill'érente  pour  chaque  sexe. 

SONT  MEMBRES  DE  LA  FÉDÉRATION 

les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ainsi  que  les  sociétés  ou  cor- 
porations (]ui  acceptent  ses  Status  et  tout  acte  d adhésion,  soit  en  en- 
trant dans  une  section  nationale  ou  locale  de  la  hédération,  soit  en  se 
faisant  inscrire  au  Secrétariat  général. 

La  Fédération  comprend  deux  soiaes  de  membres  : les  membres 
elfeclifs  et  les  membres  adhérents. 

Les  membres  ejjeclifs  ont  seuls  voi.x  ilélibérative.  Ils  paient  une  coti- 
sation annuelle  de  dix  trancs,  qui  doit  eire  versée  directement  a la 
caisse  centrale  de  la  Fédération.  La  (]ualité  de  membre  elTectif  donne 
droit  à la  réception  gratuite  du  BuUelin  continental,  organe  central  de 
la  Fédération,  diDoutes  autres  communications  émanant  du  Secrétariat 
général. 

Les  membres  adhérents  sont  ceux  qui,  sans  être  inscrits  au  Secré- 
tariat général  en  qualité  de  membres  etfectifs,  tout  partie  d un  groupe 
national  ou  local,  ou  qui,  sans  appartenir  à aucun  groupe  de  cette 
nature,  déclarent  adhérer  aux  principes  de  la  Fédéi'ation  et  versent  à 
la  caisse  centrale  une  souscription  volontaii'e  quelcon(|ue. 

Secrétariat  puerai  ie  la  Féiératiou  : 6,  rue  Salnt-lépr,  Genève 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  au  Secrétariat  ou  l’on  peut  se 
procurer  gratuitement  les  Statuts  de  la  Fédération  et  des  numéros 

spécimens  du  BULLETIN  CONTINENTAL. 


